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LA STRATIGRAPHIE PALÉONTOLOGIQUE , 

L'HISTOIRE DE LA GEOLOGIE A LYON 

Leçon d'ouverture du Cours de Géologie, professe à la Faculté des Sciences . . 

FREDLRIC ROMAN 

. . Présenté. ti la Société Linnéenne de Lyon, en la séance du IO Décembre 1929. 

C'est avec une profonde émotion que je viens prendre pos- 
session de cette chaire de Géologie de la Faculté des Sciences, 
illustrée hier encore, par mon maître le Professeur Depéret. 

C'est à son lumineux enseignement, à une longue colla- 
boration avec lui et aussi aux conseils de mon maître et ami, 
M. Riche, que je dois toutes mes connaissances géologiques, 
et c'est à eux que va tout d'abord ma reconnaissance. 

Mais aussi je tiens à rappeler le nom de mes maîtres de la 
Faculté des Sciences, MM. les Professeurs Sicard, Dubois, Lach- 
mann, Gérard, Kœhler, dont plusieurs sont aujourd'hui dis- 
parus, et qui m'ont inculqué les premières notions de Scien- 
ces naturelles. 

RI. le Doyen et MM. les Professeurs de la Faculté des Scien- 
ces m'ont fait le très grand honneur de  me présenter à l'una- 
nimité, lorsqu'il s'est agi de désigner un successeur au Profes- 
seur Depéret : qu'ils agréent, aujourd'hui, tous mes remercie- 
ments. 

Je ne saurai oublier, dans ma gratitude, M. le Recteur; qui 
a bien voulu appuyer de sa haute autorité cette désignation au- 
près du Conseil supérieur et de M. le Ministre de l'Instruction 
publique. 

C'est une très lourde tàche qui m'incombe, aussi bien au 
point de vue moral qu'au point de vue matériel : le Professeur 
Depéret a fait pendant trente ans, du Laboratoire de Géologie 
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126 LA STRATIGRAPHIE PALÉONTOLOGIQUE 

de Lyon u n  centre d'études paléontologiques mondial. La très 
grandc quantité de matériaux qu'il a recueillis durant sa car- 
rière se sont accumulés avec une telle abondance, qu'il n'a pas 
eu le temps de les utiliser tous. 

Ayant eu l'honneur de collaborer avec lui pendant de lon- 
gu,es années, je suis d'autant plus frappé de la grandeur de la 
tâche à accomplir. Soyez certains que j'y emploierai tout mon 
dévouement ; mais ne serai-je pas trop ipdigne d'une pareille 
succession ? 

* * * 

J'ai choisi comme sujet de cette première leçon : u La Paléon- 
tologie stratigraphique et l'Histoire de la géologie à Lyon N, 

désirant montrer que j'entends suivre la même ligne d'études 
que mon maître, et qu'en conservant cette orientation, je ne 
fais que me maintenir dans la tradition géologique lyonnaise. 

Comme vois  le savez, la Géologie, qui est à proprement 
parler l'histoire de la terre, comporte des chapitres très diffé- 
rents : la Pétrographie, qui étudie la composition des roches 
constituants de l'écorce terrestre ; la Stratigraphie, qui s'occupe 
de l'ordre de superposition des terrains ; la Pnléontologie, qui 
s'attache à la reconstitution des faunes et flores disparues ; la 
Tectonique, dont le but est de reconstituer la mécanique ter- 
restre et d'observer les grands phénomènes qui, dans l e  passé, 
ont préparé la structuiae actuelle de notre globe. Enfin, l'étude 
des phénomènes actriels qui, par comparaison, permet de res- 
tituer les géographies anciennes et d'expliquer les conditions 
dans lesquelles se sont produites les formations géologiques. 

Nous ne nous occuperons polir l'instant que de la strati- 
graphie et de la paléontologie, bien que toutes les parties de la 
Science géologique soient dans une étroite dépendance et ne 
puissent exister indépendemment l'une <e l'autre. 

Toute la stratigraphie repose sur ce principe extrêmement 
simple, qu'une assise de terrain reposant sur une autre est plus 
récente que celle-ci. Mais tout simple qu'il soit en théorie, il 
n'est pas en pratique d'une application aussi facile : tantôt des 
variations de faciès, masquent ln continnité des couches sédi- 
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mentaires, tantôt des érosions postérieures A leur dépôt rendent 
difficile de reocord entre 'deux as&es de même âge. D'autres fois 
les mouvements orographiques ont provoqué soit des renverse- 
ments de l ' o~dre  normal soit des disparitions mécaniques d'as- 
sises très puissantes. 

Au début la géologie fut surtout basée sur la nature miné- 
rale des roches, sur la pétrographie, comme nous le dirions 
aujourd'hui, et longtemps cette étude fut le seul guide des 
géologues. 

Mais bientot on observa que les assises sédimentaires ren- 
fermaient des restes organisés. Dès le xvre siècle Bernard 
de Palissy soupçonna que les coquilles trouvée: dans les roches 
étaient les restes d'animaux disparus, ses contemporains les 
traitaient habitucllement de jeux de la nature ( lusus naturae) 
et leur attribuaient les origines les plus fantaisistes. 

Au début du xv111" siècle de nombreux naturalistes tels que 
Buffon, Linné, etc., admettent l'existence des fossiles et com- 
mencent à les comparer aux formes acthellei. Mais il faut arri- 
ver à Cuvier pour trouver une conception complète des faunes 
anciennes et de leur localisation dans des assises déterminées. 
Mais ce savant attribuait ces renouvellements de faunes à des 
cataclysmes successifs. 

Ainsi est née la stratigraphie paléontologique. 
Dès lors, il s'agissait d'établir un inventaire .aussi précis que 

possible des êtres disparus et surtout de montrer leur associa- 
ciation dans des horizons déterminés. C'est à quoi se livrèrent 
en France d'orbigny, en Angleterre Sowerby, en Allemagne 
von Schlotheim, Goldfuss, etc. 

Les géologues disposaient dès lors de grandes publications, 
relatives aux faunes anciennes admirablement illustrées et dans , 

lcsquelles Ics relations stratigraphiques étaient commentées 
avec le plus grand soin. Aussi, de toutes parts en France, on se 
mit à rechercher les équivalences des divers niveaux dans des 
régions éloignées et surtout à détailler les grandes subdivisions 
établies par les plus anciens géologues. 

La fondation de la Société Géologique de France en 1830 f i t  
faire un grand pas h ces études, tandis que des savants comme 
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Dufrenoy et Elie de Beaumont éditaient la première carte géolo- 
gique de la France. 

Lyon et la vallée du Rhône étaient bien favorisées pour per- 
fectionner ces études. 

Placée sur la bordure du Massif Central, ofîrant un 
immense développement de terrains sédimentaires, tant 
Secondaires que Tertiaires, cette région ,donnait toutes les 
facilités d'observations aux géologues. De plus, dans la partie 
méridionale de la vallée du Rhône, les affleurements sont par- 
ticulièrement nets, à peine masqués par la végétation et pres- 
que partout les restes organisés fossiles sont abondants et per- 
mettent des observations précises. 

ALL~ON-DULAC (1765), fut à Lyon le premier naturaliste qui 
fit faire quelque progrès à la science géologique et avec l'aide 
de PERRACHE, donna une coupe assez exacte du  Mont-d'Or 
lyonnais depuis les grès du Trias jusqu'aux calcaires de Couzon. 

Tandis que Cuvier publiait (1824) ses (( Recherches sur les 
ossements fossiles n, on trouva à Lyon, à la Croix-Rousse, des 
ossements de Mammouth qui furent d'abord attribués à des 
géants, puis à des éléphants des armées d'Annibal. BREDIA, 
directeur de 1'Ecole Vétérinaire, montra que l'on était en pré- 
sence de squelettes d'animaux disparus entre autres de 1'Ele- 
phas primigenius, d'ossements de chevaux et de  bœufs. 

C'était le début des recherches du Dr JOURDAK, nonimé en 
1832 directeur du Musée d'histoire naturelle, installé dans le 
Palais Saint-Pierre depuis 182 7. 

Lyon était encore dépourvu d'enseignement scientifique su- 
périeur, lorsque le Dr PRUNELLE, alors maire de Lyon, obtint en . 
1834 la création de la Faculté des Sciences, qui compta à l'ori- 
gine sept professeurs. Jourdan fut nommé professeur de zoolo- 
gie et devint Doyen de la Faculté des Sciences. 

FOURNET (1801-186g), occupa la première chaire de Géo- 
logie qu'il préféra à la chaire de Chimie à laquelle il avait été 
appelé. Il la conserva jusqu'à sa mort, en 1869. 

Cette désignation fut heureuse car, dès les premières années 
de son entrée en fonctions, nous voyons se former rapidement 
une importante école géologique lyonnaise. Parmi ses élèves 
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se firent surtout remarquer Lortet père, Drian, Sauvanau, 
Ilier, Dumortier, Thiollière, etc. 

FOURNET était un  ancien élève de l'écolc des Mines et diri- 
geait, lors de sa nomination, les mines métalliques de  Pont- 
gibaud dans le Puy-de-Dôme. Ses antécédents devaient orien- 
ter ses recherches scientifiques vers la géologie appliquée et au 
point de vue théorique vers l'étude des relations entre les filons 
inétallifi?res et les roches encaissantes. Il étudia aussi les rap- , 
ports entre les roches cristallines el les terrains avoisinants ; 
aussi fut-il l 'un des premiers géologues qui comprit l'impor- 
tance des phénomènes, de illétamorphisme et d'endomor- 

, phisme, sous l'jnfluence desquels les roches sédimentaires sont 
profondénlent inodiG&s. 

11 m'est inlpossible ici d'apprécier plus longuement ses 
iloinbreua travaux dans cct ordre d'idées ; je me bornerai il 
rappeler qu'il attacha aussi une importance considérable à la 
Géographie physique, cherchant à relier le modelé de la siir- 
face actuelle de nos continents avcc leur structure géologique. 
Se spécialisant dans l'étude de l'orographie du bassin du 
Rhône, du Massif central et du Jura, Fournet chercha à appli- 
quer à ces régions les idées d ' E h  de Beaumont, alors univer- 
sellement adoptées. 

Les recherches stratigraphiques de Fournet furent moiris 
étendues : elles portèrent d'abord sur le Mont-d'Or Lyonnais, 
mais aussi et surtout sur les terrains paléozoïques de la Mon- 
tagne Noire qu'il étudia avec Gn.15~.  Il cut le mérite de décou- 
vrir le Silurien, le Dévonien et le Carbonifhre de cette région, 
qui plus tard devint classique à la suite des recherches de 
de Rouville et de Bergeron. 

Les collections réunies par Fournet en Languedoc sont 
actuellement conser1éc3 au Laboratoire de Géologie de 16 
Faculté dcs Sciences et par leur richesse et surtout par !a 
documentation prCcise qu'elles apportent, elles mériteraieni. 
d'6tre étudiées dc nouveau aux luinières des progrès de la 
géologie. 

La direction du Creusot fit appel aux connaissances strati- 
graphiques de Fournet pour fiscr l'einplacement de l'un de 
ses puits principaux. Fournet démontra aussi la nature sédi- 
mentaire des dolon~ies du Trias, question alors fort discutée. 

SOC. LISS., T. LSXV,  1929. 9 
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en montrant leur intercalation entre des assises fossilifères 
incontestables. 

C'est encore à ce savant que l'on doit la notion exacte dt: 
l'âge des minerais de fer de la Voulte (Ardèche), attribués 
encore à son époque au Lias supérieur. 11 démontra qu'il n'y 
avait là qu'une similitude pétrographique et que ces calcaires 
oolithiques ferrugineux devaienl se rapporter à l'étage Oxfor- 
dien, fondant son opinion sur l'étude des fossiles rencontrés 
dans ces minerais. C'est un bon exemple des services que 
peut rendre à la stratigraphie l'étude précise d'une faune 
paléontologique. 

Si Fournet fut un  grand géologue, il y avait à Lyon en 
même temps que lui un  paléontologiste de valeur, jc veux 
parler du Dr JOURDAN, directeur du Museum d'histoire natu- 
relle depuis 1832, en même tcnips professeur de Zoologie et 
Doyen de la Faculté des Scienoes. 

Le savant, qui s'était voué à l'étude des Vertébrés des for- 
mations Tertiaires de la vallée du Rhône, sut en peu de temps 
réunir une immense quantité de documents et fit bientht 
du Muséum d'histoire naturelle de Lyon l'un des plus impor- 
tants de France. 

Jourdan a peu ecrit, mais dils 1840 il avait formé le projet de 
décrire les nombreux restes de Proboscidiens fossiles qu'il avait 
recueillis dans ses nombreuses explorations. Il avait fait dessi- 
ner sous ses yeux un certain nombre de planches litliogra- 
phiques, d'apris les pièces conscrvées au Muséum, mais il 
n'eut pas le temps de terminer le manuscrit qui devait les 
expliquer et c'est le Dr Lortct, son successeur au Muséum, qui 
se chargea de les publier dans les belles archives de cet établis- 
sement scientifique. 

C'est à Jourdan que l'on doit aussi la remarquable collection 
de Vertébrés miocènes découverts dans les fentes du calcaire 
jurassique de la Grive Saint-Alban, collection qui depuis sa ' 

mort a été d'ailleurs bien augmentée par les recherches dc ses 
successeurs. De même que pour les Proboscidiens, Jourdan 
avait fait exécuter des planches lithographiques, qui plus tard 
furent utilisées par Depéret dans ses magistrales monographies 
des Vertébrés miocènes de la vallée du Rhône et de la Grive 
Saint-Alban . 
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Des raisons politiques lui firent donner à la fois sa démissiori 
de professeur à la Faculté des Sciences et de directeur du 
Muséum. Il iîiourut en 1873. 

Foürnet el Jourdan eurent de non~breus  disciples et parmi 
eux des géologues de premier plan. 

Je mentionnerai en passant LEYMERIE, qui pendant quel- 
que temps professa l'histoire naturelle à la Martinière et 
devint plus tard professeur de géologie à la Faculté des 
Sciences de Toulousc. Ce savant profita de son séjour à Lyon 
pour publier une petite notice familière sur le Mo&-d'Or 
lyonnais (1836) ; l'ingénieur D R I A ~ ,  directeur des Mines de 
Ternay-Communay, dont l'ouvrage le plus connu est intitulP, 
k1ir;éralogie et  Pitrnlogie des environs de Lyon (185g), fit 
partie de cette pléiade de géologues. 

Mais il conlicnt de faise une place tout à fait à part à Victor 
TI-~IOLLIÈ~E et h Eugène DU\IOHTIER. Et pourtant tous de& ne 
semblaient guère prédestinés ù la géologie. C'étaient des com- 
merçants, qui bicn tard se sont passionné pour la Géologie et 
la Paléontologie. 

Parmi les observations les plus importantes de THIOLLIÈRE, 
il faut mettre en première ligne celles c i l  il avait reconnu les 
différences essentielles entre les facies du Jurassique médi- 
terranéen et ccus du Jura. Thiollière étudia le Mont-d'Or 
lyonnais et en donna l'une des premières coupes précises. 

C'est à ce paléontologisle que l'on doit la connaissance de 
la belle faune de Poissons et Reptiles de Cerin, près Belley, 
qui n'a son équivalent que dans les calcaires lithographiques 
de Solenhofcn cl EichstRlt en Bavière. :; rédigea une belle 
monographie des Poissons de Ccrin, mais mourut (1862) avant 
l'apparition !de son ménîoirc - édité en 1854 par Falsan et 
Diinîortier, qiii s'étaient chargés de la partie stratigraphique. 
Les pièces originales sont actucllcment au Muséum ,de Lyon. 

Cette merveilleuse collectiori fut d'ailleurs considérablem'ent 
accrue par les recherches de Jourdan. 

DUMORTIER (1801-1S76) fut l'un des paléontologistes les plus 
marquants de son époquc. 11 appartenait à une famille de 
con~merqantç, son pèrc était fabricant de dorures. Lorsque 
Ic jeune Dunîorticr ayant terminé ses études classiques voulut 
se diriger vers les professions libérales, vers la médecine en 
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particulier pour laquelle il se sentait des aptitudes, sa famille 
n'admit pas ses prétentions et il dut se vouer à la direction de 
la maison de commerce paternelle. 

Ce ne fut qu'à l'âge de cinquante ans, après avoir entendu 
des leçons de Fournet, qu'il se mit avec ardeur à étudier la 
géologie, profitant de tous ses instants de liberté pour par- 
courir nos environs. Mais bientôt ses explorations s'étendirent 
à toute la région rhodanienne, et abandonnant les affaires 
Dumortier se mit en relation avec la plupart des géologues 
étrangers en  renom à son époque. 11 commença alors la publi- 
cation de son grand ouvrage sur les faunes liasiques du bassin 
du Rhône, encore consulté aujourd'hui avec fruit. 

Dumortier dans ce travaiI fit ceuvre à la fois de Paléonto- 
logiste et de Stratigrüphe. Son but était de ~echerclicr, comme 
il le dit lui-même, la précision de détail dans les superposi- 
tions des faunes fossiles : (( je voulais, dit-il, arriver à distin- 
guer d'une manière certaine les fossiles des assises différentes 
d'un même étage ; il n'y a pourtant que cette connaissance 
exacte qui puisse guider, si l'on veut sortir des généralités ct 
ne pas s'égarer dans l'étude de massifs, quelquefois d'une 
épaisseur considérable 1). 

Son œuvre, au point de vue de ln prkision des distinctions 
paléontologiques, est resté un modèle du genre pour les par- 
ties relatives à l'Infra-Lias, au Lias inférieur et moyen. Si 
l'on peut admettre sans restriclions la première partie du vo- 
lume qui a trait au I'oarcien, on peut critiquer la deuxième 
partie de ce volume. Dumortier, se méprenant sur la valeur 
du  caractère pétrographique, le minerai de fer, n'avait pas 
reconnu qu'à Saint-Quentin-la Verpillière un certain nombre 
de zones paléontologiques étaient réduites h ilne épaisseur mi- 
nime de quelques ccntimétres, tandis que les n~êmes horizons 
acquéraient au Mont-d'Or une épaisseur considérable, de l'ordre 
de soixante mètres. 

Les derniers temps dc la vie de Dumortier furent attrisiés 
par une cécité presque complète et cc fut F O S T ~ S E S  qui 
se chargea de rédiger, en le modifiant beaucoup d'ailleurs, son 
ouvrage sur la faune du Jurassique supérieur de Crugsol. 

Parmi les géologues dont le nom est intimement lié à la 
géologie lyonnaise, car ses collections sont conservées au 
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Muséum d'histoire naturelle, il convient de citer GUIRAND 
(181 2-1888). Professeur de dessin à Saint-Claude (Jura), i l  fut 
dans sa jeunesse dessinateur pour la fabrique à Lyon puis à 
Paris. Une fois fixé dans le Jura, il se mit à étudier avec pas- 
sion les environs de Saint-Claude et recueillit d'admirables 
collections dans le récif corallien de Valfin qu'il fit connaître à 
de très nombreux géologues. C'est ainsi qu'il fut en relations 
suivies avec Etallon, le frère Ogérien, auteur d'une description 
géologique du Jura, Choffat, géologue suisse qui devait plus' 
tard se fixer à Lisbonne et étudier avec maîtrise la géologie 
du Secondaire au Portugal. 

La collection que Guirand avait réunie était si importante 
qu'il en refusa par patriotisme 18.000 francs à Zittel, qui vou- 
lait l'acheter après la guerre de 1870 pour le Musée de Munich. 
il préf6ra la céder à Lyon (pour 5 .ooo francs. 

A peu près à la même époque vivait EBRAY, ingénieur aux 
Compagnies d'Orléans et du P.-L.-M. (1823-187g), qui avait 
plus particulièrement étudié ,le Nivernais, mais dont une partie 
des travaux géologiques se rapporte à l'histoire et à la carto- 
graphie géologiques de la région lyonnaise. Aux environs de 
Lyon il étudia le Mont-d'Or et reconnut dans ce massif des 
calcaires triasiques qu'il attribua au Muschelkalk ; divers 
autres travaux de cc savant eurent pour objet la stratigraphie 
de la région d'Anse à Villefranche 

Parmi les amis et disciples de Dumortier, nous devons 
compter Albert FZLSAX (1833-rgm), qui fut le  stratigraphe 
précis du Mont-d'Or lyo'nnais et dont la carte fut presque inté- 
gralement reproduite plus tard dans les deux éditions de la 
Feuille Géologique de Lyon ail ~/Soooo". Son œuvre, très minu- 
ticuse, est un excellent modèle de Stratigraphie paléonto- 
logique en ce qui concerne les terrains Secondaires. La partie 
qui a trait au Tertiaire et au Quaternaire, qu'il publia avec la 
collaboration d'hrnould L O C ~ R D  est moins heureuse, ,bien 
qu'il ait fait connûîtrc une grande quantité de faits de détails 
intéressants. 

Mais on retrouve toutes ses qualités de stratigraphe dans le 
mémoire, qui accompagne celui de TIIIOLLIÈRE, sur les gise- 
ments de poissons fossiles du Kiméridgien du Bas Bugey. 

Il collabora aussi avec CHANTRE (1S43-1~)24), pour le plus 
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grand ouvrage relatif aux glacilem quaternaires la v~allée du 
Rhdne. 

En 1869, lorsque Jourdan cut donné sa démission de Direc- 
teur du Muséum, le Dr Louis LORTET (1S36-igog), venait d'être 
norlmé professeur dc Zoologie à la Faculté des Sciences, 1013- 
qu'il fut appelé, quinze jours seulement après sa nomination, 
à la direction du Muséum d'histoire naturelle. Le Dr Lortet 
devait d'ailleurs peu aprés passer à la Faculté de Médecine 

'dont il resta longtemps le Doyen honoré. 
Bien que Lortet ait été surtout un zoologiste, on lui doit 

cependant un certain nombre de travaux paléontologiques in 
téressants : c'est. ainsi qu'il étudia le Lagolnys corsicanus des 
brèches quaternaires de Corse, dont de très nombreux ossc- 
ments avaient été reciieillis à Bastia par Arnould Locard. Il 
étudia aussi aGec la collaboration de CHANTRE de nombreux 
animaux quaternaires du bassin du Rhône. Le gisement de 
Solutré fut aussi l'objet d'un mémoire important. 

C'est encore Lortet qui fit connqître les magnifiques Reptiles 
jurassiques, recueillis par Thiollière ct par Jourdan, pendant 
de longues années de recl-icrches dans les carrières de pierres 
lithographique de Cerin, près Bellcy. 

Les faunes tertiaires marines, si intéressantes de notre ré- 
gion, n'étaient pas non plus négligées et Arnould LOCARU 
(18b1-ICJO!~), avec sa haute compétence de malacologiste, dé- 
crivit successivement les fossiles marins du Miocène de Corse, 
les mollusques recueillis dans les fondations du funiculaire du 
Jardin des Plantes et enfin les mollusques pliocènes continen- 
taux de plusieurs points de la Bresse. 

Après la mort de Fournet, la chaire de Géologie et de Miné- 
ralogie de la Faculté des Sciences fut occupée par Jean-Marie- 
Claude BERTIIAUD (ISIS-IS<)G), qui enseigna ces sciences de 
187" à 1888. Ce savant était originaire de Sornay, près Louhans 
(Saône-et-Loire) et professa d'abord pendant vingt-deux ans la 
physique au Lycéc de Mâcon. Les envir0n.s de cette ville furent 
son principal sujet d'éludes et sa thEse était intitulée : Descrip- 
tion géologique do Il4âconnais, ceuvre qui à I'époqiie où elle fut 
publiée eut un certain retentissement. 

C'est sous sa direction que fut installé, dans une partie de 
l'emplacement qu'il occupe encore, le Laboratoire de Géologie 
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de la Faculté des Scienccs, réduit alors à une salle de collcc- 
tions, une autre pour les travaux pratiques et au cabine1 du 
professeur. C'était déjà. un  agrandissement important si on 
compare ce Laboratoire aux sallcs du Palais Saint-Pierre dans 
lesquelles étaient confinés tous les serviccs de la Faculté des 
Sciences avant la construction du bâtimcnt actuel. 

Nous en arrivons à da période qui correspond aux travaux 
de Francisque FONT~NKES (1839-1886) C'est une époque in& 
morable pour l'histoirc g6ologiquc de la vallée du Rhône, et 
c'est h cette période qu'il faut faire remonler l'origine des pro- 
grès décisifs pour l'étude du Miocène méditerranéen. L'œuvre 
de Fontannes fut d'une portée qui dépasse de beaucoup les 
études régionales et il fut 1 un  des géologues français les plus 
marquant de sa génération. 

Fontames dès son enfance fut un naturaliste, mais les cir- 
constances l'empêchèrent jusqu'en 1875, de se livrer exclusi- 
vement à la Science. Il appartenait à une famille qui à cette 
époquc ne voyait de salut quc dans lc commerce ; aussi dès 
qu'il eut terminé ses études classiques, il fut envoyé en Alle- 
magne dans une école conlmerciale, puis de retour en France 
confiné dans le commerce, pour lequel il ne se scntait aucune 
~~oca t ion  

Puis vint la guerre de 1870, pendant laquelle Fontannes 
s'engagea et fu t  fait prisonnier. Ce boulevei~sement dans sa vie 
devait en faire un  géologue. 

Dumortier puis Ealsan avaient établi les successions précises 
du  Lias du Mont-d'Or : Fontannes se mit à étudicr cette régi011 
sous la direction de ces savants et forma ainsi son coup d'œil 
géologique. Bientot il s'attaqua à l'étude du  Tertiaire de nos 
environs, débutant par un  problème très discuté alors, celui 
de l'âge des couches h Massa Michalidi des environs de Saint- 
Quentin (Isère). rieprenant !'étude complète de la régiqn, il 
montra que l'on devait distinguer trois niveaux principaux 
dans le Miocène du Lyonnais : 

. 1" les sables de Saint-Fons à Terebratulitta calathiscus, dont 
l'extension est très grande en Dauphiné : . 

a"  les assises semi-marines à Nassa !IIicha,udi avec mélange 
de faune continentale ; 
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3" les nlarnes renfermant une faune de Vertébrés identique 
à celle que Gaudry venait d'étudier au Mont Léberon. 

Une autre question le passionna pendant quelque temps 
ce fu t  celle du Jurassique supérieur de Crussol. Dumortier, 
presque aveugle à cette époque, lui avait demandé sa collabo- 
ration pour une description des Anlmonites de cette montagne. 
Fontannes ne partageait pas les idées de Dumortier, qui, sui- 
vant l'opinion admisc à cettc époque, voyait dans les calcaires 
de la vallée du Rhône le représentant de l'oxfordien et me- 
connaissait ainsi l'esjstence du Jurassique supérieur. Se li- 
vrant à une étude approfondie de la montagne de Crussol, 
Fontannes montra que l'oxfordien existait bien dans cette 
région, mais qu'il était surnlonté d'une puissante série de 
calcaires représentant le Jurassiquc supérieur, tout à fait ana- 
logues à ceux qui venaient d'ktre décrits par Oppcl dans le 
Jura de Souabe. 

Fontannes étabiissait ainsi la différence profonde qui existc 
entre les facies du .Jurassique supérieur de mer peu profondes 
du bassin anglo-parisien et les facies de mer profondes de la 
région alpine ou méditerranéenne. 

Ainsi l'ouvrage signC : Dumortier et Fontannes, fut surtout 
l'œuvrc de ce dernier. 

Fontannes ne devait pas continuer ces études si attachantes 
sur le Jurassique, le Tertiaire l'attirait davantage. Chargé 
d'établir les contours géologiques d'unc série de cartes au 
1/8oooo~ de la vallée du Rhône, il reconnut bientôt que l'on 
pouvait distinguer très nettement, à l'aide de leur faune de 
nlollusques, et principalement des Pectiniclés, trois groupes 
principaux de terrains : 

1" Une série inférieure dont la mollasse de Saint-Paul-Trois- 
Châteaux est le type ; 

a" Une série moyenne qu'il appelait gvoupe de Visan,  formé 
de g r è ~  et de sables, se tcrininaiit par la mollasse et les 
marnes de Cabrières-d'Aigues au pied d u  'Léberon ; 

3" Une &rie continentale, groupant lcs l i~nons à Hipparion 
du  Mont Léberon et ceux de la Croix-Rousse. 

Fontannes démontrait ainsi l'c-\ristmce d'un cycle complet 
clc sédimentation dans le Mioche, débutant par des con- 
glonlérats de rivage transgressifs, continuant par des assises 
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franchement marines et se terminant par des couches entière- 
ment continentales, dont le dép6t est justifié par la surrection 
de la chaîne des Alpes. 

Mais l'histoire géologique de la vallée du  Rhône ne s'arrête 
par là : Fontannes montra encore qu'après les grands mouve- 
ments orogéniques alpins, cette vallée s'était transformée en 
u n  fjord étroit et profond, dans lequel se déposaient des argiles 
bleues très fines, semblables à celles de la vallée du Pô. Il 
donnait, suivant son habitude, un nom local à ce terrain et en 
faisait le groupe de Saint-Ariès, d'une localité située p& de 
Bollène, où les Mollusques sont particulièrement abondants. 

L'ouvrage qu'il consacra h la description de cette faune 
intitulé : Description des Mollusques pliocènes de la vallée 
du  Rhône et du Roussillon, est accompogrié d'une carte géo- 
logique de l'extension de cette mer. Cettc monographie est 
encore classique aujourd'hui. 

Dès le Pliocène moyen sc dessine, sui. l'emplacement de la  
vallée actuelle du Rhône, unc vallée continentale où se dépo- 
saient d'épaisses couches d'alluvions. Au Pliocène supérieur. 
c'était u n  fleuve très puissant et torrentiel qui entraînait dans 
ses flots des cailloux de quartzites empruntés aux Alpes. Puis 
peu à peu, par des oscillations successives du niveau de base, le 
fleuve creusa ces all~ivions pendant lc Quaternaire et déposa 
dans sa vallée de nouveaux cailloutis, calcaires pour la plupart. 

Fontanncs, lc pren~icr ,  attira l'attention sur les diffé- ' 

rences essentielles qui permettent dc distii-iguer les alluvions 
jaunes pliocènes des alluvions grises du Quaternaire. 

Fontannes mourut très jeune des suites d'une maladie con- 
tractée lors de ses esplorations géologiques. Il laissait u n  grand 
vide dans l'étude des formations tertiaires. 

Ce vidc fut bientôt comblé par l'arrivée à Lyon, en 1888, 
du Professeur Charles DEPÉRET, son ami et continuateur 
(1854-1929). 

Fontanncs fu t  certainement le géologue qui eut Ic plus d'in- 
fluence sur la carriPre dc notre maître après Albert Gaudry. 
Mais, la connaissance parfaite des mammifères tertiaires que 
possédait Depéret, vint compléter heureusement et pousser à 
un  plus haut point de précision les grandes lignes établies par 
Fontannes dans la wllée d u  Rhône. 
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Lorsque Depéret arriva à Lyon, on était encore incqr- 
tain sur  lcs relations qui pouvaient exister entre les divers 
bassins miocènes de France et de l ' é l~anger .  Il  résolut de conî- 
bler cette lacune et la (( Note sur  le parallélisme d u  système 
Miocène N, qu'il publia e n  1893, fut  une partie maîtresse de son 
œuvre. Ses idées sur cette question furent rapidement adoptées 
par tous les géologues. Il  fut  ainsi anlené à créer dans ce ter- 
rain deux nouveaux noms d'étages : le Burcligalieiz et lc Vin- 
dobonien admis aujourd'hui dans tous les traités de géologie. 

Une des'ceuvres importantes de Depkret fut  la grande illono- 
g~*aplzie straligraplziqrie et paliontologique consacrée à l'étude 
de la Bresse, qu'il fit en collaboration avec Delafond. II par- 
1-int à établir des subdivisions précises dans le Pliocènc dc 
cette région si difficile et presque dépourvue d'affleurements, 
cl toutcs scs divisions étaicnl établies à l'aide de docun~ents  
paléontologicpcs irréfutables, basés soit sur lcs faunes de Vcr- 
tébrés, soit sur celles d'Invertébrés. 

Mais la Bresse est rccouvcrlc par de puissantes formations. 
de l'époque quaternaire, cailloiitis fluviatiles ou moraines des 
glaciers alpins dont l'extension fut si considérable. 

On connaissait bien alors, à la suite des travaux de Falsan 
et Chantre, les limites de ces glaciations, mais il restait un 
grand problhmc à résoudre : lcs relations entre les diverses 
glaciations, et surtout avec les nappes alluviales rhodaniennes. 

Dcpéret résolut de génEraliser la question et de reprendre 
l'étudc coinplètc du Quaternaire européen, ce que l'on n'avait 
pas fait avant lui. Il désirait 6ludier ce terrain d'après les prin- 
cipes appliqués pour les autres terrains, c'est-à-dire de prendre 

- comme types les forniations marines et de Ics rclicr aux for- 
mations continenlales de même Epoque. 

Il établit ainsi plusieurs étages auxquels il donna des noms 
nouveaux, basés à la fois sur  les faunes marines et sur  les 
faunes conlinentales ct aussi sur  les grands phénomènes strati- 
graphiques généraux. 

Cette étude magistrale le conduisit h la rédaction d e  toute 
une série de notes très courtes, mais très substantielles pu- 
bliée's dans lcs Comptes Rendus de l'Académie des Sciences et 
intilulées : L'histoire fluviale et glaciaire de la vallée du Rhône 
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aux environs de Lyon et Essai de coordirzatior~ gdriérale des 
formatioiîs quaternaires. 

La révision de la carte géologique de LI-on au I / ~ O O O "  lui 
fournit l'occasion de renouveler complètement la stratigra- 
phie du Quaternaire de ceL4,e région. Aujourd'hui lorsqu'un 
géologue désire étudier les relations des vallées fluviales avec 
les formations glaciaires, c'est à Lyon qu'il vient chercher la 
confirniation ou le point de départ de ses éludes. 

Depéret montra que trois glaciations successives, ou plutôt 
trois stades d'arrêt du glacier quaternaire alpin sont djscer- 
nables aux environs de Lyon, et que chacun de ces stades est 
jalonné par une ligne de moraines frontales, ou vallum nio- 
rainique, d'autan1 mieux conservé qu'il est plus récent. Cha- 
cun dc ces vallums se relie en outre par un cône de transition 
fluvio-glaciaire avec une terrasse fluviale correspondante que 
l'on peut suivre jusqu'à la mer. 

Dès ses débuts, le Professeur Depérct attacha une très 
haute importance à la Pal6onjologie des Vertébrés, qui per- 
mettait une précision bien plus grande dans l'étude du Ter- 
tiaire que les Invertébrés. 

Lorsqu'on observe la succession dans lc temps d'une @rie 
de mammifères du même groupe, on les voit peu à peu se 
inodifier en se spécialisant de plus en plus jusqu'au monicnt 
où l'animal ayant acquis son nia si ni un^ de taille et son maxi- 
muni de spécialisation disparaît brusquement sans laisser de 
descendants. Ce fut l'observation coiistantc de ces caractères et 
surtout du degré d'évolution de tel ou tel groupe qui devint 
l'objet des recherches du Profcçseur Depéret. C'est ainsi 
qu'il avait coulume dc monlrer à l'appui de ses idées le 
groupe des Lophiodon el celui des Dinofkerium dont on peut 
suivre sans interruption les rameaux pendant un temps * 

suffisant : il faisait ainsi assister à l'évolution progressive du 
-petit Lophiodon renîense (Yprésien) de la grandeur d'un Tapir 
au Loplaiodon isseleizse du Lutétien et enfin au Loplziodon lau- 
tricense (Bartonicn), forme terminale du rameau, de la taille 
double de celle d'un Rhinoceros. 

Ainsi fut établie la loi paléonlologiquc sur l'augmenlation 
progressive de la taille dans les divers rameaux des êtres orga- 
nisés, et qui mérite le nom de (( loi Depéret 1). 
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C'est ainsi que par des modifications insensibles, se produi- 
sent les mutations des êtres vivants. Le terme de mutation, 
dans l'esprit du Doyen Depéret, devait être réservé exclu- 
sivement aux modifications dans le temps et non aux varia- 
tions qui peuvent se produire à une même époque. Il ensei- 
gnait qu'il était infiniment plus utile au point de vue général 
de distinguer des modifications même assez faibles par un 
noni nouveau, pourvu qu'elles correspondent R une évolution 
dans le temps, plutht que d'encombrer la nomenclature par des 
désignations se rapportant aus v~riations d'une espèce au 
même niveau, bien que les différences entre la forme type et 
13 variété soient parfois bien plus considérables. 

C'cst ainsi que la stratigraphie paléontologique peut acquérir 
le plus de précision. 

Et son dernier travail offre une pleine confirmation de ses 
vues : L'année dernière, des dents et des ossements lui étaient 
envoyés de l'Armagnac, aux fins de détermination : un pre- 
mier coup d'œil lui avait fait attribuer la faune qu'il avait 
entre les mains au niveau de Sansan, c'est-à-dire au Vindo- 
bonien inférieur. Mais un eumicn plus attentif lui fit recon- 
naître des différences de taille, toutes dans le niêrne sens, en 
comparant les diverses espèccs avec celles de la faune de San- 
San. Toutes les formes étaient plus petites. Il en conclut immé- 
diatement que l'on se trowait  en présence d'une faune plus 
ancienne. 

Des reclicrches faites sur les points fossilifères et surtout 
l'étude précise de la stratigraphie de la région, vinrent bientôt 
confirmer sa première imprcssion : la faune de La Romieu, 
dans l'Armagnac, appartenait bien au Burdigalien. 

C'était une découverte de tout premier ordre, car on ne con- 
naissait pas encore cette faune dans le Sud-Ouest, ou du nioins 
on n'en connaissait que des débris insignifiants. Ainsi donc, 
sur le versant Sud du Massif Central, il existait des sables du- 
meme âge que ceux de l'Orléanais, déjà bien connus, et dont 
l'origine était sans doute la même, et les eaux ruisselant de 
part et d'autre du Massif Central, ensevelissaient des popula- 
tions animales identiques. 

C'était là une conception assez originale, car il semble- 
rait plutôt que les sables quartzeux à mammifères, de- 
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vaieiit plutot avoir dans l'Armagnac une origine pyrénéenne. 
Le Professeur Depéret estimait que les régions granitiques 
du  Massif Central étaient plus à même de fournir la grande 
quantité de Quartz roulés nécessaires à la formation des sables 
de  l'Armagnac, que les granites pyrénéens, plus près, mais 
en affleurements bien rnoins considérables et qui,  à l'époque 
miocène éiaient moins décapés qu'aujourd'hui. 

J e  pourrais multiplier ccs exemples tirés de l'ceuvre de 
Depéret, montrant la nécessité primordiale e n  géologie de la 
stratigraphie paléoiilologique ; il me suffira d'ajouter à cette 
série d'observations tirées de l'évolution des Mammifères, celles 
qui  ont trait à 1'6tude des Pectinidés, dont l'étude peut rendre 
les mêmes services dans la classification des assises marines du 
Néogène, que les Ananaonites dans le Secondaire. 

Cette partie de  son ceuvre est malheureusement restée inconi- 
plète, et le succès qu'a rencontré ûuprEs des géologues celte 
méthode d'observation, en rendent nécessaire la continuation. 

Les recherches paléoiitologiques du  Doyen nécessitaient de 
très nombreux matériau.; d'étude : Il s'adressa d'abord aux an- 
ciennes collections, en particulier à celles du Muséum d'Bis- 
toire Naturelle de LI-on, mais il nc larda pas à sentir la néces- 
sité 'd'en réunir de nouvelles. C'est ainsi que fut  consliluée de 
toutes pièces, à l'aide de très nombreuses fouilles dans les 
régions les plus diverses, l'admirable collection de mariiniifères 
tertiaires du  Laboratoire de Géologie, ct qui n'a en France son 
équivalent dans aucune autre Faculté des Sciences. Les collec- 
tions de Paléontologie d u  Muséum national d'Histoire Naturelle 
à Paris, seules, peuvent rivaliser au point de vue de la richesse 
dcs documents. 

Mais l'insuffisance des locaux, bien qu'ils aient, à diverses 
reprises, subi des agrandisseiiients considérables, n'a pas1per- 
mis au doyen Depéret, de doniicr u n  cadre $digne de  l'impor- 
tance scientifique des collections, et il est permis, aujourd'hui, 
d'espérer que, grâce au départ de  la Faculté dc Médecine, il 
sera possible de consacrer unc Salle Depéret à l'aménagement 
de toutes ces richesses. 

C'est u n  bien faible tableau de tout ce que nous devons à 
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notre Doyen regretté que j'ai essayé de vous exposer, mais il 
est un  point sur lequel il est nécessaire d'insister : c'est la 
rayonnante &ctivité de son cerwau qui a su réunir autour de 
lui autant de disciples et qui véritablement créa, pendant trente 
ans, par son enseignement si clair et si précis, une véritable 
dcole de géologie lyonnaise. 

Je vous ai parlé à diverses reprises d'Erne& CHANTRE, à pro- 
pos de ses relations avec Falsan, pour l'étude des glaciers de 
la région lyonnaise. Il fut sous-directeur du Muséum d.'His- 
toire Naturelle lorsque Lortct était directeur. Ce fut surtout un 
antrophologiste et un  ethnologue. L'appréciation de son œuvre 
sort du cadre de  cette leçoii ; je me bornerai donc à rappe- 
ler qu'il soutint une thèse de doctorat ès sciences naturelles en 
1901, sur l'honlme quaternaire dans le bassin du Rlidne. 

Nombreux sont encore les géologues dont les recherches de 
stratigraphie et de paléontologie ont illustré la Géologie Lyon- 
naise. 

Je vous citerai en passant : le Dr VAFFIER, qui est venu à Lyon 
soutenir une thèse sur les végétaux de la partie inférieure d u  
houiller du Mâconnais ; Auguste DE RIAZ, qui a fait connaître 
l'oxfordien de Trept et la géologie du Jurassique de l'île Cré- 
mieu ; le Dr JACQUENET, qui a étudié le Quaternaire de cette 
même région, et a recueilli dans le Midi de  la France une très 
importante collection des terrains tertiaires marins du Miocène. 

Parmi les géologues qui ont fréquenté le Laboratoire de 
Géologie, il convient de faire une place tout à fait importante 
à Marcel LISSAJOUS, professeur de musique au Lycée de  Mâcon 
(1863-192 1), qui se révéla stratigraphe et pal6ontologiste de 
premier ordre et qui disparut prématurément. Il fit une impor- 
tante monographie du Jurassique mâconnais, qui ne fut éditée 
qu'après sa mort. Lissajous s'était surtout livré à l'étude du 
groupe ingral des Bélenanites jurassiques', dont il fit un  catalo- 
gue méthodique, rendant de très grands services aux géologues. 
J'ai pu l'éditer, grâce à ses notes entièrement mises au point. 

Nous nous souvenons des visites que ce savant venait nous 
faire au Laboratoire, chaqiie fois que ses occupations profes- 
sionnelles l'appelaient à Lyon. Il nous apportait des échantil- 
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lons admirablement préparés pour avoir notre avis sur des 
points délicats, ct je dois avouer que nous étions aussi embar- 
rassés que lui, tant était grande sa connaissance de la littérature 
paléontolo, "1 'q UC. 

Il fut reconnaissant de l'accueil qu'il avait toujours trouvé 
auprès du Doyen Depéret, en léguant sa magnifique collection 
au Laboratoire de Géologie. 

Ces géologues sont tous disparus. Mais il en est d'autres que 
nous avons le plaisir de voir aujourd'hui parmi nous. C'est 
inon maître, RI. RICHE, qui a consaci*é b u t e  sa ca~rière,  et-avec 
quelle conscience, à l'étude du Bugey. 

C'est à lui que nous devons la mise en lumière des lacunes 
stratigraphiques du Jurassique inférieur de la bordure du 

f 
I Massif Central, observées tout d'abord au Mont-d'Or lyonnais, 

à Couzon, et ensuite à la montagne de Crussol. 
Et voici encore un exemple de l'escellence de la méthode 

de paléontologie stratigraphique. Permettez-moi de vous 
l'exposer en quelqucs mots : 

Au Mont-d'Or, Dumortier et Falsan avaient observé qu'au 
calcaire jaune de Couzon, caractérisé par Ludwigia Murchi- 
son%, succédait le Ciret, calcaire B fossiles siliceux, parmi les- 
quels on reconnaissait les principaux types de Céphalopodes 
du Bajocien supérieur classique de Bayeux. 

Entre ces deux niveaux, ils avaient repéré un horizon rouge 
renfermant une autre Ammonile, Teleoceras Blagdeni. 

Les recherches faites en Angleterre et en Normandie avaient 
montré qu'entre la zone à Luclwigicé ;Ilarclzisonao et le Bajo- 
cien supérieur, il existait une séric d'horizons tous caractérisés 
par des Ammonites qui, juqu' ici ,  manquaient au Mont-d'Or. 

A la suite de la décoiiverte à Couzon Ide la zone, à Ludwigia- 
concava, \encore inconnu'e dans la region, RI. Riche put  démou- 

5. 

trer que sur la bordure du RIassif Central des courants marins 
violents faisaient disparaître les sédiments à &ine formés et 
n'en laissaient subsister que des témoins restreints. Cette théo- 
rie des lacunes stratigraphiques a trouvé depuis son application 
sur bien des points, particulièrement le long de la bordure du 
Massif Central. 

Pendant ce temps on ne restait pas inactif au Muséum, et 
?f. Claudius G A I L L ~ R D ,  qui succéda à Lortet, dans la direction 
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de cet établissement, après des travaux importants sur les 
oiseaux fossiles tertiaires, faisait connaître des formes nouvelles 
ct intéressantes au point de vuc de l'évolution dans les dépôts 
sidérolithiques dc la Grive-Saint-Alban. Il montrait que le 
groupe des Ursidés était plus ancien que l'on ne le, croyait 
et créait pour un  genre primitif de petite taille de celte famille, 
le nom très suggestif d'llrsauns (1). 

Le temps me manque pour parler des travaux importants 
et dont plusieurs sont dcvcnus classiques, exécutés au Labo- 
ratoire de Géologie, sous la haute direction du  Professeur Depé- 
rct. Et pour conclure, il faut cspérer que les années qui vont 
suivre donneront des résultais qui feront honneur à la Faculté 
des Sciences de Lyon. 

Dans cc trop long cxposé, j'ai essayé de vous montrer com- 
bien est importante l'étude dc la paléontologie stratigraphique 
pour la connaissance de l'histoire de  la terre. Ellc est la base 
nécessaire de toute étude géologique, inais à côté de celle-ci 
il y a toute une partie de la géologie dont l'importance est 
considérable, c'est celle qui s'occupe d u  mécanisnle terrestre 
et que l'on désignc sous le nom de tectonique. 

La tectonique étudiant plus particulièrenient des régions 
terrestres où les assises ont subi des efforts dc plissement consi- 
dérables ct où les phénomènes de métamorphisme ont fait dis- 
paraître en général les restes organiques ; il est souvent très 
difficile, pour ne pas dire impossible, de faire de la strati- 
graphie paléontologique, ct pourtant, aucune hypothèse tec- 
tonique ne peut être considérée comme l'expression de la 
vérité, si elle n'est pas confirmée par unc stratigraphie paléon- 
tologique ccrtainc. C'est vous mettre 'en garde contre certaines 
Iiypcthèses tectoniques trop hâtives et qui ont bien souvent 
amené de magistral.es erreurs. 

(1) M. Gaillard me fait remarquer que ce nom est  du à Sclilosser ; mais 
le  paléontologiste municliois a simplement étiquelé un fait bien mis en 
lumière par le Directeur du Muséum de Lyon. C'est donc à lui qu'en revient 
tout l'honneur. 
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